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LE BERGER 



DE LA 

PLAINE DE SALISBURY. 

- 

M r. Johnson , homme de mérite et 
très-charitable, traversait quelquefois 
ces vastes plaines , si connues , du 
Wiltshire, et aimoit à se promener 
lentement à cheval, dans les belles 
soirées d'été , pour avoir le loisir 
d'admirer Dieu dans les ouvrages de 
la création. Il trouvoit que des pro- 
menades à pied ou à cheval, favori- 
soient la méditation. Mettant alors de 
côté les idées d'intérêt , de commerce 
ou de politique , il savouroit avec sa- 
tisfaction les pensées religieuses que' 
les ouvrages visibles du grand Maître 
du ciel et de la terre élevoient dans 
son âme. 

Son attention fut tout-à-coup fixée 
par raboyement du chien d'un berger, 
et regardant autour de lui, il vit auprès 
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d'une de ces petites huttes , qui sont 
répandues çà et là dans ces grandes 
bruyères , un berger , occupé avec 
son chien à rassembler un grand 
troupeau de moutons. S'étant appro- 
ché , il remarqua que ce berger , dont 
l'extérieur annonçait la pauvreté, étoit 
un homme d'environ 50 ans , de bon- 
ne mine et propre dans son exté- 
rieur. Quoique son habit eut proba- 
blement été d'une couleur foncée dans 
l'origine , on l'avoit si souvent rapiécé 
de différentes espèces de draps, pen- 
dant le cours d'une longue suite d'an- 
nées , qu'jl étoit alors difficile de dire 
qu'elle avoit été sa première couleur. 
3Vîais son habillement , tout en donnant 
une grande preuve de sa pauvreté, 
prouvoit également l'extrême pro- 
preté , l'industrie et l'économie de sa 
femme. Ses bas ne montroient pas 
moins cette industrie , ils étoient en- 
tièrement couverts de fils passés de 
laine de différentes couleurs , mais ils 
n'avoient pas de trou; sa chemise, 
quoique aussi grossière que la toile 
des voiles d'un vaisseau , étoit blanche 
comme la neige, et proprement rac- 
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commodée. Ceci présente une obser- 
vation qui m'a rarement trompé. Si je 
rencontre u»n paysan taillant des haies, 
bêchant, ou travaillant aux grands 
chemins , et dont les bas et la che- 
mise soient propres , quelque mauvai- 
ses que soient les autres parties de 
son vêtement, je manque rarement 
de visiter sa chaumière , et de la trou- 
ver propre , bien arrangée par les 
soins d'une femme économe et active; 
tandis que d'autres femmes pauvres 
qui perdent au lit , ou à babiller avec 
leurs voisines , le temps qu'elles de- 
vroient employer à soigner les vête- 
mens de leurs maris , sont rarement 
reconnnandables à d'autres égards. 

Ce n'étoit pas le cas de notre ber- 
ger. Mr. Johnson ne fut pas moins 
frappé de la décence de son habille- 
ment , que de sa contenance ou- 
verte et honnête , qui annonçoit la 
santé , la gai té et l'activité. Et comme 
il avoit une longue marche à faire, 
et qu'il craignoit, d'après l'apparence 
du ciel , que la pluie ne fut prête à 
tomber , ii accosta le berger , en lui 
demandant ce qu'il pensoit du temps 
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pour le lendemain. Il fera , dit-il , un 
temps qui sera à mon contentement. 
Quoique ces paroles fussent pronon- 
cées d'un ton doux et honnête , Mr. 
Johnson crut y entrevoir quelque 
chose de dur et de fier , et lui demanda 
ce qu'il vouloit dire ? Je veux dire qu'il 
fera le temps qu'il plaira à Dieu , et tout 
ce qui lui plait , me plait toujours. 

Notre voyageur qui aimoit les bon- 
nes gens et les bonnes choses, fut 
très-satisfait de son explication ; car il 

Î>ensoit avec raison , que quoiqu'un 
lypocrite puisse aisément , par ses dis- 
cours , paroîcre aux yeux d'un étranger 
meilleur qu'il n'est , on ne doit pas 
se confier trop facilement à quelqu'un, 
d'après quelques bonnes paroles qui 
sortent de sa bouche , (sachant toute- 
fois que de l'abondance du cœur la 
bouche parle) , il se sentoit porté à 
juger favorablement de ceux qui, avec 
un extérieur froid s'exprimoient avec 
gravité. Cela provenoit , selon lui , 
d'une bonne habitude , et quoique 
trompé quelquefois , disoit-il, mon ju- 
gement m'a rarement abusé. Tandis 
que si un homme m'aborde avec des 
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expressions grossières , vulgaires , in- 
décentes ou profanes, j'ai générale- 
ment trouvé , après des recherches sur, - 
son caractère , qu'il étoit à l'unisson 
avec son langage. 

Mr. Johnson entra donc en conver-, 
sation avec le berger de la manière 
suivante : 

"Votre vie est bien pénible , honnête 
ami, lui dit- il. — Sûrement, répliqua 
le berger, ce n'est pas une vie de pa- 
resse f mais elle n'est pas , à beaucoup 
près, aussi pénible que celle à laquelle 
mon divin maître s'est assujetti pour 
mon salut ; il avoit à choix toutes les 
conditions de la vie, et il a préféré la 
plus dure , tandis que je ne fais que 
me soumettre au lot qui m'est assigné. 
— Vous êtes exposé au grand froid et 
à la grande chaleur. — Cela est vrai , 
Monsieur , mais aussi je ne suis pas 
exposé à de grandes tentations : c'est 
ainsi que compensant une chose par 
une autre, il a plu à Dieu d'établir plus 
d'égalité entre ses créatures , que nous 
autres pauvres ignorans ne sommes 
portés à le croire. David fut plus heu- 
reux quand il gardoitles troupeaux de 
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son père dans des plaines comme celle- 
ci , et qu'il chantoit peut-être quel- 
ques-uns de ses Psaumes , que lorsqu'il 
fut roi d'Israël et de Juda; et j'ose dire 
que nous n'aurions pas quelques-uns 
des plus beaux passages de ses Psaumes, 
s'il n'avoit pas été berger. C'est à cette 
Tocation que nous sommes redevables 
de ces belles images et comparaisons 
tirées de la vie pastorale, des troupeaux 
de brebis, des collines, des vallées et 
«les fontaines d'eau. — Vous pensez 
donc qu'une vie laborieuse est en 
mêiiij: temps une vie heureuse. — Je 
le crois, Monsieur, en ce qu'elle ex- 
pose l'homme à moins de péchés. Si 
le roi Saûl avoit continué à vivre dans 
un état de pauvreté et de travail, il 
auroit été heureux et vertueux, et se- 
roit mort dans son lit d'une mort na- 
turelle , ce qui ne fut pas son sort , 
comme vous le savez. Mais je parle 
avec défiance , car vous savez , Mon- 
sieur, que c'est la divine Providence 
qui gouverne tout, et je n'ai pas la 
présomption de juger de ses décrets. 
Ce que je sais , c'est que ma vocation 
a été particulièrement honorée. Moïse 



Digitized by 



( 9 ) 

fut berger dans les plaines de Madian? 
Ce fut à des bergers 5 gardant leurs 
troupeaux pendant la nuit, que les 
anges apparurent à Bethléem, pour 
leur apporter les plus consolantes nou- 
velles , les meilleures nouvelles qui 
aient jamais été révélées aux pauvres 
pécheurs. Souvent, très-souvent cette 
pensée a réchauffé mon cœur dans les 
nuits les plus froides, et m'a rempli 
de bien plus de joie et de reconnois- 
sance que le meilleur souper n'auroit 
pu le faire. 

Ici s'arrêta le berger , car il com- 
mençait à sentir qu'il avoit été trop 
familier et avoit parlé trop long, temps; 
mais Mr. Johnson étoit si content de 
sa conversation , et de l'air de conten- 
tement avec lequel il s'exprimoit, qu'il 
lui témoigna son désir , qu'il voulut 
continuer à parler sans gêne ; il trou- 
voit du plaisir à converser avec un 
homme simple, qui, sans aucune es- 
pèce de science , hors celle qu'il avoit 
puisée dans la Bible, étoit capable de 
parler aussi bien , sur un sujet qui con- 
cerne également les grands et les pe- 
tits, les riches et les pauvres. 

; A s 
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En vérité , Monsieur , je crains d'être 
trop hardi , et je ferois beaucoup mieux 
d'écouter un homme tel que vous me 
semblez être, que de vous parler avec 
si peu d'instruction; mais comme je 
vous le disois, Monsieur, je suis éton- 
né que tous les hommes de travail ne 
trouvent pas une aussi grande satis- 
faction que moi , en pensant combien 
Dieu a honoré la pauvreté. Oh ! Mon- 
sieur, où sont les grands, les riches, 
les hommes puissans qui ont vu leur 
condition honorée , comme l'a été 
celle des bergers , des faiseurs de ten- 
tes , des pécheurs et des charpentiers. 

Mon brave homme, dit Mr. John- 
son, je m'aperçois que vous connois- 
sez bien l'Ecriture. — Oui , Monsieur , 
assez bien , Dieu soit béni ! Par sa 
grande miséricorde , j'ai appris à lire 
quand j'étois petit garçon ; quoique 
l'instruction ne fut pas aussi commune 
dans mon enfance, qu'elle paroît l'être 
aujourd'hui, grâces à la bonté de la 
Providence et à la générosité des ri- 
ches , je crois qu'il ne «'est pas passé 
un jour, pendant les trente dernières 
années de ma vie , que je n'aie jeté un 
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coup-d'œil dans ma Bible. On peut 
manquer de temps pour lire un cha- 
pitre , mais je défie à aucun homme de 
dire qu'il en manque pour lire un 
verset; et un seul texte, Monsieur, 
dont le sens est mis chaque jour en 
pratique , ne fait pas une mauvaise 
figure à la fin de Tannée; trois cents 
soixante- cinq versets , qui n'ont pas 
coûté la perte d'un seul moment , font 
un trésor précieux dans le cours d'une 
année, et si les enfans étoient accou- 
tumés à cela, ils en viendroient à re- 
garder leur texte aussi nécessaire com- 
me leur déjeûner. 11 est vrai qu'aucun 
homme de travail n'a autant de loisir 
qu'un berger , car pendant que le trou- 
peau pâture, je suis tranquille et je 
trouve le temps de refaire un soulier 
pour moi ou mes enfans; ce qui est 
une grande économie. Tout en faisant 
cela, je répète quelques versets de ma 
Bible , ce qui remplit agréablement le 
temps, dans ce lieu sauvage et solitaire. 
Je puis reciter par cœur la meilleure 
partie de l'Ecriture-Sainte : je ne de- 
vrois pas dire la meilleure , car toutes 
sont bonnes , mais je veux dire la plus 
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grande partie. J'ai mené une vie soli- 
taire , j'ai souvent eu peu à manger , 
mais je puis dire que ma Bible a été 
ma nourriture , ma boisson et ma so- 
ciété , et quand le besoin et les peines 
m'ont assailli , je ne sais ce que je se- 
rois devenu, si je n'avois pas eu les 
promesses de ce livre , pour me con- 
soler et me soutenir. 
Vous avez donc eu beaucoup de peine, 
dit Mr. Johnson? — Oh ! comme cela , 
Monsieur , pas plus que mes voisins : 
je n'ai que peu de sujets de plaintes 
et beaucoup de reconnoissance ; mais 
j'ai bien eu quelques épreuves , comme 
je vais vous en faire juge. J'ai une 
femme et huit enfans , que j'élève dans 
cette petite chaumière que vous voyez 
au-dessous de la colline , environ à un 
demi-mille d'ici. — Quoi, est-ce de là 
que la fumée sort de la cheminée? — 
Oh ! non , Monsieur , répliqua le ber- 
ger en souriant , nous avons rarement 
de la fumée le soir , car nous n'avons 
pas grand chose à cuire , et le chauf- 
fage est très-cher ici. C'est cette chau- 
mière que vous voyez à gauche de 
l'église, près de cette petite touffe 
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d'aubépine. — Quoi, c'est ce petit 
Hangar , dont la cheminée est si dé- 
gradée? Comment est-il possible que 
vous puissiez vous y abriter avec une 
famille aussi nombreuse ? — Oh ! cela 
est très-possible et même très-certain, 
dit le berger , et combien d'hommes 
meilleurs que moi ont été plus mal 
logés! combien de bons Chrétiens ont 
péri dans des prisons et des cachots, 
en comparaison desquels ma chau- 
mière est un palais ! La maison est 
bonne, Monsieur, et si la pluie n'y 
pénétroit pas quelquefois à travers le 
chaume, quand nous sommes au lit, 
je ne pourrois pas en désirer une meil- 
leure ; car j'y jouis de la santé ? de la paix, 
de la liberté, et je n'y crains personne. 
— C'est très-bien , et j'irai vous y vi- 
siter avant qu'il soit long-temps. Mais 
comment pouvez- vous y loger autant 
d'enfans ? — Nous faisons de notre 
mieux, Monsieur; ma pauvre femme 
est très-maladive, sans cela nous se- 
rions tolérablement bien. Il n'y a point 
de riches dans la paroisse , ce qui fait 
qu'elle n'a trouvé que peu de secours 
dans ses maladies. Le bon Pasteur, qui 
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habite cette jolie maison dans la val- 
lée , a très- bonne volonté , mais ne 
peut pas nous être en grand secours 
dans nos épreuves, car il a peu pour 
lui-même et une grande famille par- 
dessus le marché ; cependant il fait de 
son mieux } il fait plus que beaucoup 
de riches, et même au-delà de ses 
moyens. Ce n'est pas tout , ses prières 
et ses bons avis nous sont toujours 
assurés et nous en sommes vraiment 
reconnoissans. Vous savez bien, Mon- 
sieur, qu'un homme ne peut donner 
que ce qu'il a , et n'est pas tenu à don- 
ner ce qu'il n'a pas. 

Etes- vous à présent dans le besoin, 
dit Mr. Johnson? — Non , Monsieur, 
Dieu soit béni, répliqua le berger, je 
gagne mon scheling par jour , et la 
plupart de mes enfans seront bientôt 
capables de gagner quelque chose ; 
nous n'en n'avons que trois au-dessous 
de cinq ans. — Que trois , dit Mr. John- 
son , c'est encore une charge bien pe- 
sante. — Non , Monsieur , à brebis 
tondue Dieu mesure le vent. Quoique 
ma femme ne puisse faire aucun ou- 
vrage au-dehors, elle donne à ses en- 
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fans une telle habitude d'industrie;" 
que nos petites filles peuvent, avant 
l'âge de six ans , gagner un demi-sol, 
et ensuite un soi par jour à tricoter. 
Lss garçons qui sont trop petits pour 
faire des ouvrages difficiles , reçoivent 
quelques bagatelles , en chassant les 
oiseaux des bleds- Les fermiers leur 
donnent pour cela un sol ou deux , 
et de temps en temps un morceau de 
pain et de fromage par dessus le mar- 
ché ; quelquefois ils glanent , ils ôtent 
les pierres des champs ; tout cela vaut 
sans doute mieux que la paresse , et 
quand leur travail ne leur donneroit 
aucun profit, je ne laisserois pas de 
les y encourager, pour leur en donner 
de bonne heure l'habitude. Vous voyez 
donc, Monsieur, que je ne suis pas 
aussi malheureux que beaucoup d'au- 
tres ; et si ce n'étoit les drogues de 
l'apothicaire pour ma pauvre femme , 
je pourrois m'entretenir assez bien; 
mais cela va encore , Dieu soit béni ! il 
a accordé sa vie à mes prières , et je 
consens à m'exténuer de travail , et à 
ne manger qu'un morceau dans la 
journée, sans me plaindre , ce qui m 7 est 
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souvent arrivé, si je puis réussir à lui 
donner quelque soulagement. 

Pendant qu'il parloitune jolie petite 
fille-, aux joues roses et potelées, ar- 
riva courant hors d'haleine , ayant le 
sourire peint sur son heureuse phisio- 
nomie , et sans prendre garde à Mr. 
Johnson, s'écria avec beaucoup de 
joie : — regardez mon père , voyez 
combien j'ai gagné. Mr. Jôhnson fut 
surpris de sa simplicité , et désira de 
connoître quel étoit le sujet de cette 
grande joie. En la regardant de plus 

Î>rès, il aperçut une petite quantité de 
aine grossière, dont quelques brins 
s'étoient fait passage à travers les trous 
d'un mauvais petit tablier de laine, 
niais qui étoit propre. Son père lui dit: 
tu as fait vraiment une bonne récolte ; 
mais, Molly, ne vois- tu pas ce Mon- 
sieur? Molly fît alors une révérence 
jusqu'à terre , tandis que Mr. Johnson 
réfléchissoit sur le sujet de cette joie 
que le père et la fille ressentoient à 
la vue de cette bonne fortune. 

Monsieur, dit le berger, la pauvreté 
est un grand moyen de donner de 
l'industrie. Ma femme et moi ne poû- 
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vons pas supporter de voir nos enfotts£ 
quelques pauvres qu'ils soient, sans 
bas et sans souliers, non-seulement à 
cause du froid qui les fait souffrir et 
crispe leurs pauvres petits membres , 
mais parce que cela les dégrade et 
les avilit Lorsque les pauvres don- 
nent peu d'attention à l'extérieur , ils 
en donnent rarement à l'honnêteté et 
à la décence : je ne dis pas que ce soit 
toujours ainsi, mais je suis bien sûr 
que cela n'est que trop général- Les 
bas et les souliers étant maintenant 
très-chers , nous ne pouvons pas nous 
les procurer sans un peu d'industrie. 
Quand vous aurez la bonté de visiter 
notre chaumière, je vous montrerai, 
Monsieur, comment nous ménageons 
nos souliers. Quant aux bas , voici le 
moyen que nous employons pour nous 
en procurer : ceux dé mes enfans qui 
sont trop petits pour faire beaucoup 
d ouvrage, vont, à temps perdu, sur 
la montagne pour y ramasser le peu 
de laine que les brebis perdent eii se 
glissant entre les buissons ; les enfans 
détachent des épines ces brins de laine 
épars , aussi je vois que le tablier da 
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Molly en a souffert ; ensuite ils l'ap- 
portent à la maison, et quand ils en 
ont rassemblé une certaine quantité , 
leur mère la carde , car elle peut , étant 
assise, carder au coin de la cheminée, 
lors même qu'elle est incapable de la- 
ver ou de travailler dehors; puis ma 
fille aînée file cette laine , qui est très- 
bonne pour nous , sans être teinte , car 
la couleur des bas importe peu à de 
pauvres gens; après quoi nos petits 
garçons la tricotent pour leur usage , 
pendant qu'ils gardent les vaches dans 
la prairie , et qu'ils reviennent le soir 
à la maison. Quant au tricotage que 
font mes filles et leur mère, nous le 
vendons en grande partie , ce qui nous 
aide à payer notre rente. 

Mr. Johnson leva les yeux au ciel 
dans un silencieux étonnement, en 
voyant les ressources que la pauvreté 
honnête sait employer, bien plus pro- 
fitables que ne l'est la mendicité ou le 
vol. 11 s'étonnoit, en voyant combien 
il y a de manières de subsister, dont 
les gens à leur aise n'ont pas même 
l'idée. Il en vint à prendre la résolu- 
tion d'être plus attentif qu'il ne l'avoit 
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été jusqu'à présent à ses petites dépen- 
ses , et a veiller avec attention à ce que 
rien ne se perdit dans sa famille. 

Mais revenons au berger. Mr. John- 
son lui dit, que comme il devoit se 
rendre dans la soirée chez un ami à 
plusieurs milles de distance , il ne pou- 
voit pas, comme il Pauroit désiré, visiter 
en ce moment sa chaumière; mais je 
m'y rendrai certainement à mon retour, 
car je désire voir votre femme et sa 
jolie famille, pour être témoin de sa 
propreté et de sa bonne économie. Les 
larmes du pauvre homme humectèrent 
ses yeux, en entendant l'éloge rendu 
à sa femme , et les essuyant avec la 
manche de son habit , car il ne pos- 
sédoit pas un mouchoir , il dit: Oh! 
Monsieur, vous m'avez adressé tout- 
à-l'heure la parole , comme me croyant 
un homme humble , mais je vous avoue 
que je me sens orgueilleux. Orgueil- 
leux ! s'écria Mr. Johnson , j'espère 
que non ; l'orgueil est un grand péché, 
et comme le pauvre y est sujet aussi 
bien que le riche , un aussi bon homme 
que vous paroissez l'être , doit être en 
garde contre ce défaut.— Monsieur, dits 



Digitized 



. ( 20 ) 

il , vous avez raison , mais je ne suis pas 
orgueilleux de moi-même. Dieu sait, 
que je n'ai pas lieu de l'être ; je ne suis 
qu'un pauvre pécheur, mais en vérité, 
Monsieur, je suis orgueilleux de ma 
femme. Elle est non - seulement la 

- 

femme la plus habile et la plus rangée 
de ce canton, mais encore la plus douce, 
la mère la plus tendre, et la chrétienne 
là plus reconnoissante que je connoisse. 
J*ai risqué de la perdre l'année dernière 
dans un violent accès de rhumatisme, 
qu'elle avoit pris , à ce qtie je crains } en 
allant travailler trop tôt après ses cou- 
ches ; car nous habitons une place très- 
froide , comme vous pouvez le voir, 
Monsieur. Les neiges restent quelque- 
fois si long-tems au pied de la monta- 
gne , que je puis à peine me faire un sen- 
tier, pour aller au village voisin acheter 
les choses dont nous avons besoin;nous 
ne pouvons y envoyer nos enfans , crai- 
gnant qu'ils ne s'y enfoncent Ainsi, 
comme je vous le disois , ma pauvre 
femme fut très- mal, et pendant plu- 
sieurs semaines perdit l'usage de tous 
ses membres , excepté celui de ses 
mains, La Providence miséricordieuse 
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les lui conserva, de sorte que, lors 
même qu'elle ne pouvoit pas se tour- 
ner dans son lit, elle pouvoit au moins 
un peu raccommoder les habits de sa 
famille. Elle disoifc souvent , que sans 
la grande bonté de Dieu, ses mains 
auroient pu être aussi malades que ses 
pieds , ou qu'elle auroit pu avoir une 
paralysie au lieu d'un rhumatisme, ce 
qui Peut empêché de travailler ; que 
personne , en un mot , n'avoit autant 



Je ne puis vous dire, Monsieur, ce 
que nous souffrîmes durant ce tems 
pénible; mais la foi et la patience dè 
ma femme pendant cette épreuve ont 
été une meilleure leçon pour moi, que 
quelque sermon que j'aye entendu , et 
cependant notre Pasteur, Mr. Jenkins, 
nous en donne de très-consolans , qui 
nous aident à soutenir notre courage. 

Un dimanche après -dîné, lorsque 
ma femme étoit le plus mal, comme 
je revenons de l'église, (où fallois le 
matin, et ma fille aînée l'après-dîner , 
afin que ma pauvre femme ne fut jamais 
seule ; ) comme je revenois de l'église, 
Mr. Jenkins le Ministre m'apella, çt 




a rendre à Dieu. 
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s'étant informé comment ma femme se 
portait, il ajouta, qu'il avoit été em- 
pêché de venir la voir , par la grande 
chute de neige ; et , à la vérité , le che- 
min étoit impraticable de la cure à ma 
chaumière. Je lui donnai tous les dé- 
tails qu'il me demanda , et plus qu'il 
n'en demandoit, car mon cœur étoit 
gros. Il me mit un schelling dans la 
main avec bonté , et dit qu'il essayeroit 
de se faire chemin et de venir voir la 
malade dans un jour ou deux. Pendant 
qu'il me parloit, un bon fermier, qui 
avoit la tournure d'un homme comme 
il faut , et qui étoit près de nous , écou- 
toit tout ce que je disois, mais ne pa- 
roissoit pas y faire attention. C'étoit le 
beau-père (le Mr. Jenkins, qui étoit 
venu passer les saints jours de Noël 
chez lui. Cet homme simple et fru- 
gal , vivoit dans la retraite , mais on 
le disoit être plus charitable qu'au- 
cun de ses voisins , même de ceux qui 
paroissoient être plus riches que lui. 

Je revins donc à la maison avec 
beaucoup de courage, à cause de ce 
secours inattendu et bien nécessaire, 

car nous avions dépensé nos 
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six sols, et il nous restoit peu d'ou- 
vrage, à cause de la mauvaise saison. 
Je dis à ma femme que je ne reve- 
nois pas les mains vides. Non, me 
dit- elle, car vous venez de servir un 
maître qui rassasie de bien les affamés , 
quoiqu'il renvoie souvent les riches à 
vide. Vraiment, Mary, dis -je, nous 
manquons rarement de bonne nourri- 
ture spirituelle auprès de notre révé- 
rend Pasteur , mais aujourd'hui , il a 
secouru nos besoins corporels. Elle 
fut plus reconnoissante quand je lui 
montrai ce schelling , que , bien des 
riches quand ils gagnent cent louis. 

Le cœur de Mr. Johnson fut ému 
en apprenant qu'un schelling pouvoit 
avoir une si grande valeur ; sûrement , 
se dit- il à lui - même , je n'en dépen- 
serai plus inutilement ; mais il ne dit 
rien au berger, qui poursuivit ainsi 
son histoire. Le lendemain , avant que 
de sortir , j'employai une partie de 
cet argent à acheter un peu de bière 
et de sucre brun pour mettre dans 
l'eau de gruau de ma femme , ce qui , 
vous savez , Monsieur , fait une bois- 
son délicate et nourrissante. Je sortis 
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dans la cour de la ferme , car il n'y 

avoit pas moyen d'aller dans la plaine 
à cause de la quantité de neige tom- 
bée dans I* nuit. J'avois le cœur plus 

3 er i ^ de Coutume » P ar <* que j'a- 
vois laisse ma pauvre femme un peu 

mieux , et raisonnablement confortée 

fi? r C f " e j0Urnée ; i e rés °l«s donc 
alors plus que jamais , de me confier 
en Dieu pour nos besoins à venir. 

soirée, ma 

temme se mit a pleurer, aussitôt qu'elle 
me vit. J avoue que je craignis qu'elle 
Jieut mis en oubli le secours qu'el- 
le yenoit de recevoir , et je là en 
fis la remarque;, non , [dit. elle, nous 
ne sommes que trop riches; je suis 
maintenant effrayée , non pas des be- 
soins que nous pouvons avoir, mais 
je crains que nous ne recevions tou- 
te notre portion de biens dans ce 
monde. Regarde ici John! disant ainsi, 
elle découvrit son lit, et me montra 
deux couvertures chaudes et épaisses. 
Je ne pou vois pas en croire mes yeux. 
Monsieur , parce que lorsque j'étois 
sorti Je matin, nous n'avions qu'une 

feule vieille petite couverture. Je fus 



encore 
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encore plus surpris quand elle me mit 
dans la main un demi-écu, en me disant 
qu'elle a voit eu une visite de Mr. Jen- 
kins et de Mr. Jones, le dernier des- 
quels lui avoit donné toutes ces bonnes 
choses. Ainsi, Monsieur, notre vie est 
un tissu de bienfaits. Ma femme con- 
tinue à se soutenir , et je crois que 
c'est la Providence qui nous accorde 
tous ces secours ; car le rhumatisme , 
sans couverture pendant la nuit et sans 
flanelle pendant le jour, est un terri- 



ont peu ou point de feu. Elle aura 
toujours un corps foible, mais je re- 
mercie Dieu de ce que son âme est 
en santé. Je vous demande pardon, 
Monsieur, de jaser ainsi. — Non du 
tout, du tout, dit Mr. Johnson; je 
suis très-content de votre histoire.; 
vous me verrez certainement dans 
peu de jours., Bon soir, en disant cela 
il me glissa un écu dans la main et 
monta à cheval. Sûrement , dit le ber- 
ger : " La bonté et la miséricorde de 



Dieu m'ont accompagné tous les jours 
âe ma vie." En rentrant chez lui, il 
dotina l'argent à sa femme. Mr. Joua» 



ble mal, surtout pour des 
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ton eut une abondante matière de 
réflexions pendant le reste de son 
voyagé. Sur le tout il se sentoit plus 
disposé à envier le sort du berger , 
qu'à en avoir pitié. J'ai rarement vu , 

: dit-il , un homme aussi heureux ; c'est 
une espèce de bonheur que le monde 

:;iie peut pas donner , et qu'il n'est pas 

Mon. plus en état d'ôter. C'est ici le 
véritable esprit de la religion. Je vois 

. de plus en plus que la vraie bonté n'est 
pas simplement une chose de mots et 
d'opinion, mais un principe vivifiant 
mêlé à toutes les actions communes 
de la vie. Qui est-ce qui auroit sou- 
tenu ce pauvre couple dans tous les 
besoins amers de la pauvreté et de la 
maladie? Non, mon honnête berger, 
tune m'inspires, pas de la pitié, mais je 

,te respecte et même je t'honore , et je 

-visiterai ton pauvre hangar à mon re- 
tour de Salisbury avec plus de plaisir 
que je n'en éprouve d'aller à la maison 
de mon ami. 
; Si Mr. Johnson tient sa parole en 

m'envoyant les détails de sa visite à la 
Chaumière du berger , je me ferai un 
plaisir d'eu -entretenir mes lecteurs. . : - 
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J'espère que mes lecteurs ne seront 
pas fâchés d'entendre encore quelques 
particularités sur leur vieille connais- 
sance, le Berger de la plaine de Salis- 
bury. lis se souviendront qu'à la fin 
de la première partie de cette narration 
il retournoit chez lui pénétré de recon- 
noissance pour le don généreux qu'il 
venoit de recevoir de Mr. Johnson, tan- 
dis que 3 celui-ci poursuivoit son voyage 
après avoir promis de faire à son retour 
une visite à la chaumière du berger. 

Mr. Johnson , après avoir passé 
quelques temps avec son ami, quitta 
Salisbury et atteignit le samedi soir 
une très-petite auberge , distante d'un 
ou deux mille du village du berger 3 
car il ne voyageoit jamais le dimanche. 
Il se rendit le lendemain à l'église \$ 
plus raprochée de la maison où il avoit 
passé la nuit; et après avoir pris quel- 
ques rafraîchissement, il sortit pour 
se rendre à la chaumière du bèrge£. 
Il désiroit de la visiter le dimanche, 
supposant que c'étoit le seul jour que 
le berger put passer chez lui avec sa 
fajuille, Mr. Johusonavoit été frappe 
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de sa conversation et il désiroit d'ob- 
server comment un homme en qui il 
avoit remarqué des sentimens de piété 
passoit le jour du dimanche ; et quoi- 
que la condition du berger fut extrè* 
mement obscure , il ne croyoit pas 
devoir dédaigner de faire des recher- 
ches exactes sur son caractère , il sou- 
haitait sincèrement que sa conduite 
•domestique se trouvât en accord avec 
les sentimens qu'il avoit manifestés. 
Car c'est moins par les discours que 
par la conduite que tient un homme 
que nous pouvons l'apprécier. 
j Après une agréable promenade , Mi*. 
Johnson aperçut la chaumière qu'il 
reconnut à l'aide du massif d'aubépine 
<et de la cheminée dégradée ; voulant 
surprendre la famille il s'approcha dou. 
cernent de la maison et s'arrêta pour 
écouter. La porte à moitié ouverte lui 
permit de voir le berger, il eut quel- 
que peine à le reconnoitre dans soii 
habit du dimanche qui lui donnoit uti 
«ïr respectable, il vit sa femme et leur 
-nombreuse famille en bas-âge rasseoit 
blée autour d'une nape propre mais 
très-grossière ; sur la table ^toit uit 
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grand' plat de pommes- de- terre , une 
cruche brune et un morceau de pain 
grossier. La mère et les enfàns écou- 
toient en silence et avec attention le 
berger qui, les yeux et les mains levés 
au ciel, impioroit dévotement la bé- 
nédiction de Dieu sur leur frugal repas. 
Mr. Johnson put s'empêcher de 
soupirer en réfléchissant qu'il avoit vu 
quelquefois de bien meilleurs dîners, 
mangés avec moins d'apparence de 
reconnoissance. 

La prière finie , le berger et sa fem- 
me s'assirent avec gaîté, mais les enfans 
ctoient encore debout ; et pendant que 
la mère les seryoit , la jolie petite Molly 
qui avoit recueilli la laine parmi les 
buissons avec tant de plaisir, dit: moi; 
père , j'aimerois être assez grande poùi 
dire la prière ; je suis sûre que je l'au- 
rois recitée de bon cœur aujourd'hui, 
en pensant que beaucoup de pauvres 
gens n'ont pas de sel comme nous pour 
manger avec leurs pommes-de-terre , 
et regardez encore , notre plat est tout 
plein. — C'est la véritable manière de 
penser, Molly , dit le père; dans tout 
ce qui concerne nos besoins et nos 
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Jouissances corporelles, nous devons 
comparer notre sort avec le sort de 
Ceux qui sont moins heureux que nous, 
c'est le moyen d'être reconnoissans : 
d'un autre côté, toutes les fois que 
nous sommes tentés de relever nos 
bonnes qualités, nous devons nous 
comparer avec ceux fui sont plus sa- 
ges et meilleurs que nous, afin de de- 
meurer humbles. Molly avoit si faim 
et trouvoit les pommes-de-terre si bon- 
nes qu'elle ne fit pas d'autres remar- 
ques ; mais elle commençoit à dévorer 
son dîner avec grand appétit, lorsque 
Paboyement du grand chien attira son 
attention et lui fit quitter son écuelle 
de bois pour courir à la porte, d'où 
àppercevant l'étranger, elle cria, re- 
gardez, mon père, voyez si ce n'est 
pas le bon Monsieur de l'autre jour. 
Mr. Johnson étant découvert, s'avança 
Immédiatement , et fut reçu de bien 
bon cœur par l'honnête berger, qui 
dit à sa femme que c'étoit la personne, 
à laquelle ils avoient tant d'obligations. 

La bonne femme commença comme 
le font souvent les gens les plus soi- 
gneux , par faire plusieurs excuses sur 
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ee que sa maison n'étoit pas assez^pro-, 
pre, ni assez bien arrangée, pour re-, 
ce voir un tel Monsieur. Cependant^ 
Mr. Johnson, en regardant autour de, 
lui ,. ne put rie^i découvrir qui n'ah-, 
nonçât la plus parfaite propreté. Les ; 
assiettes de bois, sur lesquelles ils man- >: 
geoient étoient presque aussi blanches 
t^ue le linge; -et nonobstant le nombre ' 
et le bas-âge des enfans, il n'y avoit* 
pas la moindre apparence de malpro- 
preté ; les meubles étoient très-simples, % 
très-chétifs et en bien petit nombre. 
Ils consistoient en quatre chaises de . 
bois brun , lesquelles , par le frotte- 
ment continuel étoient devenues aussi 
brillantes qu'un miroir; un pot de fer, , 
une chaudière ; une vieille grille qui . 
pouvoit à peine contenir une poignée , 
de charbon, d'où on avoit sorti le peu 
de feu qui avoit servi à cuire les pom- 
mes-de-terre. Sur la cheminée étoitun 
vieux chandelier très - brillant et une 
broche plus brillante encore ; on voyoit 
que cette dernière pièce n'étoit con- 
servée que pour l'ornement; un anti- 
que fauteuil sculpté et un coffre aussi 
ancien, étoient dans un coin, estimés, 
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comme la partie la plus précieuse des 
effets du berger, ayant été dans sa fa- 
mille depuis trois générations. Mais 
ces objets étoient de peu de valeur en 
comparaison d'un autre qui, avec le 
fauteuil et le coffre, étoit tout ce qu'il 
avoit hérité de son père; il n'auroit 
jamais consenti à se détacher de ce 
dernier objet, s'il n'avoit pu le rem- 
placer , lors même que sa valeur auroit 
été suffisante à payer la rançon d'un 
Roi ; c'étoit une vieille et grande Bible, 
placée sur la fenêtre , et proprement 
couverte d'une étoffe brune , raccom- 
modée avec soin. Ce Livre sacré étoit 
respectueusement préservé de toute 
espèce de malpropreté et de dégra- 
dation, excepté de celles que le temps 
ef le maniement lui faisoient éprouver 
en dépit de tous les soins. Sur les mur* 
blancs et propres étoient collés un 
hymne sur la crucifixion de notre 
Sauveur, une estampe de l'enfant pro- 
digue , et le chant du berger. 

~ Après les premières salutations , Mr. 
Johnson leur dit , que s'ils vouloient 
continuer tranquillement à dîner, il 
s'<asseyeroit avec eux. Qtioiqu'extrê- 
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memeht intimidés, ils pensèrent qu'il 
seroit plus respectueux d'obéir au borr 
Monsieur, celui-ci ayant jeté les yeux 
sur leurs médioGres provisions , cen- 
sura doucement le berger de ne s'être 
pas accordé un morceau de lard pour 
donner du goûta ses pommes- de-terre 
au moins pour le dimanche. Le berger 
ne dit rien , mais la pauvre Mary devint 
toute rouge en baissant la tête et dit: 
en vérité , Monsieur , ce n'est pas ma 
faute ; j'ai bien prié mon mari de s'a- 
cheter aujourd'hui un morceau de 
viande avec l'argent que vous lui avez' 
donné; mais il a été trop bon pour le 
faire, et encore c'est par égard pour 
moi. Le berger paroissoit vouloir évi- 
ter une explication , mais Mr. Johnson 
la demanda à Mary, qui continua ainsi : 
vous devez savoir , Monsieur, que nous 
craignons tous les deux tiné dette au- 
tant qu'un péché, et en vérité les dettes 
sont quelquefois des péchés ; mais mal- 
gré tous nos soins et nos peines, nous 
n'avons jamais pu payer entièrement là 
compte du médecin pour le traitement : 
de ce mauvais rhumatisme que j'aj'eu 
l'hiver dernier, Mais qrtand Vous entes 
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donné l'autre jour à mon mari cette pièce 
. d'argent, je désirais beaucoup acheter 
un morceau de viande pour dimanche, 
comme je vous l'ai déjà dit, afin qu'il se 
ressentit aussi de votre bonté ; mais il 
me répondit : Mary , il n'est jamais sorti 
de mon esprit que nous devons encore 
quelques schellings au médecin (et je 
remercie Dieu que ce soit tout ce que 
nous devons au monde); si je lui porte 
directement cet argent, cela lui mon- 
trera non-seulement notre honnêteté 
et notre bonne volonté ; mais cela l'en- 
couragera à venir une autre fois au cas 
que vous ayez une rechute ; car j'a- 
voue* ajouta mon pauvre mari, que 
la pensée de vous voir si terriblement 
mal sans aucun secours , est le seul 
malheur que je n'aye pas le courage 
de supporter. 

Ici les larmes de cette femme recon- 
rioissante coulèrent , si abondamment 
qu'elle ne pat aller plus foin , elle les 
essuya avec le coin de son tablier, et 
demanda humblement pardon d'avoir 
pris tant de liberté. En vérité ? Monsieur, 
quoique ma fem ne n'aime pas mieux , 
ies dettes que moi, j'ai cependant eu, 
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de la peine à la faire consentir à em-- 
ployer cet argent à cet usage , parce 
qu'elle disoit qu'il étoit dur que je n'é* 
prouvasse pas moi -même vos bontés* 
Mais pour cette fois, Monsieur, j'ai 
suivi mon idée ; car vous devez savoir, 
que comme je passe la plus grande 
partie de mon temps seul à garder mes 
brebis, c'est un grand point pour moi 
d'avoir des sujets consolans, auxquels 
je puisse penser ; ainsi , c'est plutôt 
pour mon propre intérêt que je ne 
m'accorde aucun plaisir, et que je ne 
fais aucune chose que je puisse me re- 
procher. Car, lorsque quelqu'un est 
toujours seul, vous savez , Monsieur, 
que ses mauvaises actions l'assaillent 
constamment et le tourmentent, et 
qu'il n'y a aucune consolation pour lui, 
à moins qu'il ne se préserve de toute 
mauvaise action et de tout dangereux 
plaisfr : je suppose que c'est pourquoi 
tant de personnes ne peuvent pas res- 
ter un moment seules, mais comme je 
vous le disois, quand je pense à cela, 
là bas au pâturage, je me dis, un bon 
dîner est une bonne chose, je l'avoue, 
mais ce sera une bien petite consola- 
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tion pour moi une semaine après de 
pouvoir dire: j'avois une excellente 
épaule de mouton dimanche passé k 
mon dîner , grâce au bon Monsieur , 
mais je reste endetté ; j'ai eu un bon 
dîner , c'est certain , mais le plaisir n'en 
n'a pas été long et la dette reste ; j'ai dé- 
pensé l'écu , et maintenant si ma pau- 
vre femme prend encore un de ses ac- 
cès, elle mourra, à moins que Dieu 
ne fasse un miracle pour l'empêcher, 
car je n'ai rien pour la secourir. Cette 
pensée chassa toutes les autres , et 
j'allai tout de suite payer l'écu au doc- 
teur avec beaucoup plus de joie, que je 
n'en aurois éprouvé à manger le meilleur 
morceau de mouton rôti. Et si je fus 
content alors , pensez combien je le suis 
plus encore par le souvenir ! Oh ! Mon- 
sieur, il n'y a de plaisirs dignes de ce 
nom que ceux qui ne laissent après eux 
ni remords ni regrets. 

Mr. Johnson satisfait des raisons du 
berger , convint que quoique un bon 
dîner ne fut pas à dédaigner, cepen- 
dant il ne pouvoit pas être comparé au 
contentement cT esprit, lequel (comme 
nous le dit la sainte Écriture) est un 
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festin continuel Mais, voyons, dit 
le bon gentilhomme, qu'est-ce que 
vous avez dans ce pot brun? — La 
meilleure eau, dit le berger, qu'on 
puisse trouver dans le royaume. J'ai 
entendu parler de pays au-delà de la 
mer , dans lesquels il n'y a point d'eau 
saine, et j'aj été moi-même dans une 
grande ville -non loin d'ici, où l'on 
est obligé d'acheter toute l'eau dont 
on a besoin tandis que la bonne Pro- 
vidence nous envoyé à notre porte 
une source aussi claire et aussi belle 
que l'étoit celle du puits de Jacob. 
Quand je suis tenté de me chagriner, 
de ce que je n'ai souvent rien d'autre 
à boire , je rapelle à mon esprit , que 
ce ne fut qu'un verre d'eau froide que 
la Samaritaine donna au plus grand 
Hôte qui aye jamais visité le monde. 

Très-bien, répliqua Mr. Johnson, 
mais comme votre honnêteté vous a 
fait préférer un pauvre repas plutôt 
qu'une dette, je veux au moins vous 
envoyer chercher quelque chose à 
boire. J'ai vu un petit cabaret' près: de 
Péglise, d'où je viens; faites y cher- 
cher, un pot de bièrt par oe joli petit 
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gardon ; disant cela , il regarda 1 en- 
fant qui ne bougea pas, mais jetta les* 
yettx sur son père , pour savoir ce qu'il 
de voit faire. — Monsieur, dit le ber- 
ger, j'espère que nous ne vous paraî- 
trons pas ingrats , si nous refusons vo- 
tre bonté ; mon petit garçon voleroit , 
j'en suis sûr, pour vous servir dans 
toute autre occasion; mais, mon bon 
Monsieur, c'est dimanche, et si l'on 
voyoit quelqu'un de ma famille au ca- 
baret le jour du sabbat , ce seroit un 
beaucoup plus grand chagrin pour 
moi, que de n'avoir que de l'eau à 
boire toute ma vie. Je parle souvent 
aux autres contre cette inconvenance, 
et si je disois une chose et en faisois. 
une autre, vous pouvez penser quel 
avantage cela donnerait sur.moi à plu- 
sieurs de mes voisins, qui seroient trop 
Contens de rapporter qu'ils ont vu le 
fils du berger au cabaret, sans expliquer 
par quelle , raison. Vous savez , Mon- 
sieur,, que des Chrétiens. doivent être 
doublement sur leur garde , non- seule- 
ment dans la crainte de se faire tort à 
eux-mêmes » mais ce qui est beaucoup' 
pire de déshonorer k saint, nom. qu'ils. 



Digitized by 



( 39 ) 

portent — N'êtes -vous pas un peu 
trop scrupuleux , mon honnête ami? 
dit Mr. Johnson. Je vous demande 
humblement pardon, répliqua le ber- 
ger, si je pense que «ela est impossible. 
Dans mon état d'ignorance je ne com- 
prends pas plus comment un homme 
pourroit être trop scrupuleux , que je 
ne comprendrais qu'il put être trop 
fort ou trop bien portant. 

Vous avez raison , dit Mr. Johnson, 
comme principe général , mais ceci me 
paroît être une chose de peu d'impor- 
tance* Monsieur, dit le berger, je crains 
que vous ne me trouviez trop hardi, 
maisjvous m'encouragez à parler.— C'est 
ce que je désire, dit Mr. Johnson. — 
Monsieur , reprit le berger , il me sem- 
ble, que dès qu'il y a une tentation à 
faire le mal, on ne peut jamais appeler 
cela une petite chose, de même il me 
semble qu'un péché volontaire ne peut 
pas êtr<* regardé comme un petit peçhé. 
Un pauvre homme, comme moi, est 
rarement appelé à faire de grandes 
choses, ainsi ce n'est pas par quelque^ 
actions frappantes que son caractère 
peut être jugé par ses voisins ; mais pqc 
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le petit cercle de ses habitudes journa- 
lières. — Tandis qu'ils parloient ainsi , 
les enfans qui étoient restés très-tran- 
quilles et qui n'avoient pas* bougé , 
commencèrent à remuer les pieds tous 
à-la-ibis , courans vers la fenêtre pour 
y prendre leurs vieux chapeaux. — 
Mr. Johnson parut surpris de ce ta- 
page; le berger lui en demanda par- 
don , disant que c'était le son de la 
cloche, qui avoit été cause de leur 
grossièreté , car leur mère les avoit 
élevé avec une telle crainte d'être trop 
tard à l'église, que c'étoit à celui qui 
entendroit le premier coup de clo- 
che et seroit le premier prêt. Elle leur 
avoit appris à penser que rien n'étoit 
plus indécent que d'arriver à l'église 
quand le culte étoit commencé , car la 
première partie du culte étant une ex- 
hortation à la répentance et une con- 
fession des péchés, elle regardoit com- 
me très-présomptueux ceux qui n'é- 
toient pas prêts à s'y joindre , comme 
s'ils ne se. sentoient pas eux-mêmes 
pécheurs. Si ceux , disoit-elle , qui vi- 
voient à une grande distance, pou- 
vaient donner comme excuse de leur 
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retard la différence des horloges, ceux 
qui étoient assez: près pour entendre, 
le son de la cloche , ne pouvoient allé* 
guer aucune excuse. 

Mary et ses enfans se mirent en mar- 
che. M. Johnson et le berger les sui- 
virent , ^entretenant le long du che- 
min sur des sujets sérieux , et en rap- 
port avec la solennité de la place à 
laquelle ils se rendoient J'ai souvent 
observé avec peine dit Mr. Johnson,, 
que des personnes qui ont la réputa- 
tion d'être décentes et religieuses et 
qui ne voudroient pas pour beaucoup 
négliger d'aller à l'église , font cepen- 
dant peu d'attention à la disposition 
d'esprit qu'elles ont en y allant. Elles 
s'occupent de leurs intérêts temporels 
jusqu'à la porte de l'église, et les re- 
prennent à l'instant ou le sermon est 
fini, ce qui me fait craindre qu'elles ne 
regardent point comme essentiel, la 
manière dont on doit se préparer à y 
entrer. Quant à moi je trouve toujours 
qu'un peu de temps çst nécessaire 
pour se disposer à faire une chose 
quelque simple qu'elle soit, et bien 
plus quand c'est l'alfaire la plus im- 
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portante de toutes. — Oui , Monsieur , 
dit le berger , je pense combien je se- 
rois occupé à préparer mon esprit , si 
je devois paroître en la présence d'un 
seigneur ou d'un roi : et le roi des rois 
seroit-il traité avec moins de respect? 
En outre on aime que les gens qui 
vont à l'église le fassent avec senti- 
ment, par choix et avec plaisir , et 
qu'ils montrent le désir d'y être les 
premiers comme s'ils alloient à une 
fête. 

Après le service, le pasteur Jenkins' 
qui connoissoit le caractère de Mr. 
Johnson, et avoit un grand respect 
pour lui, l'aborda avec beaucoup de 
civilité , lui exprimant son regret de 
ce qu'il ne pouvoit pas jouir en ce 
moment de sa conversation, comme il 
le désiroit , étant obligé de visiter un 
malade qui demeuroit à quelque dis- 
tance , mais qu'il espéroit pouvoir 
le rejoindre avant qu'il quittât le vil- 
lage. En marchant ensemble , Mr. 
Johnson prit quelques informations 
sur le berger , qui le confirmèrent dans 
la bonne opinion qu'il avoit de sa 
piété, de son bon sens, de son indus- 
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ttie et de sa tempérance. Ils se sépa- 
rèrent. Mr. Jenkins promettant d'en- 
trer au retour de sa visite dans la 
chaumière du berger , où se rendoit 
Mr. Johnson. 

Le berger qui crut que Mr. Johnson 
alloit à la Cure , s'en retourna avec sa 
femme et ses- enfans , et commença 
suivant sa coutume à les instruire en 
leur expliquant le Catéchisme. Mr. 
Johnson le surprit dans cette occu- 
pation , et exigea qu'il la continueroit 
sans faire attention à lui. Il avoit 
souvent désiré pouvoir communiquer 
des instructions religieuses à ses do- 
mestiques et à ses ouvriers , et il étoit 
peiné de voir que malgré ses efforts 
il ne parvenoit pas toujours à se faire 
comprendre d'eux , et quoique les 
choses qu'il disoit ne fussent pas dif- 
ficiles à comprendre , cependant les 
mots l'étoient , et surtout pour les 
plus ignorans. Il commença à s'aper- 
cevoir qu'il ne suffisoit pas qu'un hom- 
me fut instruit , et que sans le talent 
de s'exprimer avec simplicité et fami- 
liarité , il ne pouvoit pas se flatter que 
des auditeurs ignorans pussent pro- 

t 
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frterde ses instructions. C'est pour cehu 
qu'il ne dédaigna pas d'écouter la ma- 
nière simple et modeste avec laquelle 
cet honnête homme instruisoit sa fa- 
mille ; car tout en reconnoissant qu'il 
avoit sur le berger l'avantage de con- 
noissances plus étendues, il crut de 
son devoir de s'instruire auprès de ce^ 
pauvre homme, dans les points où il, 
avoit quelqu'avantage sur lui. 

Mr. Johnson fut extrêmement con- 
tent des connoissances et de la piété < 
qu'il découvrit dans les réponses des en- 
fans, et désira que le berger lui dit corn- , 
nient ilfaisoit pour inculquer les sentie 
mens religieux dans son cœur, et au. 
sein de sa famille, ayant si peu de loisir- 
et si peu d'étude. Quant à cela, Mon*» 
sieur, dit le berger, nous ne lisons 
beaucoup que dans un seul livre , et je 
dois aux prières ferventes que j'élève 
à Dieu pour obtenir sa bénédiction 
sur cette lecture, que les connois- 
sances nécessaires viennent d'elles- 
mêmes. Mon principal soin a été dé- 
faire usage des lectures du dimanche 
dans les affaires de la semaine , et de 
conserver le même sentiment de Dieu, 
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dans le cœur, lorsque la Bible est dan* 
l'armoire, comme lorsqu'elle est dans 
mes mains. En un mot, d'appliquer 
ce que j'ai lu dans ce livre à tout ce 
qui se présente dans mes occupations 
journalières. 

Je ne vous comprends pas bien , 
dit Mr. Johnson. — Monsieur , répli- 
qua le berger , je n'ai que bien peu de 
talent pour communiquer ces idées là 
aux autres , quoique j'en éprouve 
beaucoup de consolation dans mon 
âme ; mais je suis sûr que les person- 
nes les plus ignorantes , et qui'font lès 
ouvrages les plus pénibles , si elles ont 
~ à cœur leur salut , peuvent se nour- 
rir des pensées religieuses et de bons 
sentimens pendant la semaine , quoi- 
qu'elles aient à peine le tems de lire; 
elles éloignent du moins par-là de 
mauvaises pensées , ce qui n'est pas 
peu de chose. Mais avant tout, il faut 
connoître la Bible, et lire la parole 
de Dieu diligemment; Ce qui est une 
espèce de fond de magasin pour qutm 
chrétien puisse aller en avant , ; et c'est 
ce qui me rend si soigneux à Fenseii 
gner âmes enfans t et mêmeà'meutflet 
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leur mémoire de Psaumes et de passa- 
ges. C'est un grand secours pour un 
homme de peine et de travail , qui n'a 
que le tems de rassembler les idées 
qui peuvent lui être nécessaires. Si 
quelqu'un vit dans l'amour et la crainte 
de Dieu , presque tout ce qu'il voit 
lui enseignera à adorer son pouvoir et 
sa bonté , et rappellera à son esprit 
quelques textes de l'Ecriture qui rem- 
pliront son cœur de reconnoissance et 
sa bouche d'actions de grâce. Quand 
regardant au-dessus de moi , les deux 
racontent la gloire de Dieu ; serois-je 
silencieux et ingrat? autour de moi 
je ^ois les vallées couvertes de bleds 
épais, comment pourrois-je ne pas 
bénir ce pouvoir qui me dorme abon- 
damment toutes choses pour en jouir? 
Je puis apprendre à témoigner ma re- 
connoissance des bêtes même de la 
campagne , car le bœuf connoît son 
possesseur et Vâne la crèche de son 
maître^ comment un Chrétien pour- 
roit-il ne pas connoître et considérer, 
qu'elles grandes choses Dieu a faites 
pour lui 7 Moi qui suis un berger, je 

m'efforce de remplir mon âme du soii- 
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Tenir constant de ce bon berger i qui 
me nourrit dcpfis de verts pâturages 
et me fait reposer au bord des eaux 
tranquilles , et dont le bâton et la hou- 
lette me rassurent. 

Vous êtes heureux , dit Mr. John- 
son, dans cette vie retirée, qui vour 
préserve de la corruption du monde. — 
Ah, Monsieur, dit le berger, je n'é- 
chappe pas toujours à la corruption 
de ma méchante nature. Même là f 
sur cette colline sauvage et solitaire , 
je trouve souvent que mon cœur est 
enclin à de mauvaises pensées. Je sup- 
pose, Monsieur, que chaque état a 
çes différentes tentations. Les person- 
nes d'un rang élevé qui vivent dans 
le monde, sont peut-être exposées à 
des choses dont un pauvre homme tel 
que moi n'a pas l'idée ; mais pour quel- 
qu'un qui mène une vie solitaire comme 
moi , les mauvaises pensées sont le 
principal péché , et je ne puis pas plus 
leur résister sans la grâce de Dieu, 
qu'un riche gentilhomme ne peut ré- 
sister aux embûches des mauvaises com r 
pagnies sans cette même grâce de Dieu. 

Je sens que j'ai coutinueUemeat besoia 

: 
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du secours de Dieu ; et que s'il m'ai 
bandonnoit à mon propre cœur mau- 
vais, je serois perdu. 

Mr. Johnson approuva la franchise 
du berger; car il a voit toujours ob- 
servé , que là où il n'y avoit point 
d'humilité et de vigilance contre le 
péché , il n'y avoit pas de Religion. , 
et il pensoit qu'un homme qui ne se 
regardoit pas comme pécheur , ne pou- 
voit pas être Chrétien. 

Ils en étoient à cette partie de leur 
conversation , lorsque Mr. Jenkins ar- 
riva. Après les salutations ordinaires 
il dit au berger, je désire de vous voir 
content. Je sais que vous serez fâché 
d'obtenir quelqu'avantage pair la mort 
d'un voisin ; mais le vieux Wilson , 
mon clerc , étoit si infirme , et à ce 
que je crois si bien préparé, qu'il n'y 
a pas de raison de s'attrister sur sa 
mort. J'étois allé lui faire la prière , 
mais il est expiré pendant que j'étois 
auprès de lui; j'ai disposé de la place 
en votre faveur, elle n'est pas fort 
avantageuse , mais un peu est toujours 
'quelque chose. . Ah, Monsieur, s'é- 
tria le berger , c'est une' 'grande chose 

pour 
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pour moi, en vérité ; la pension du clerc 
payera et au-delà la rente de ma chau- 
mière. Bénit soit Dieu pour toutes ses 
■bontés. — Mary ne dit rien ; mais elle 
leva au ciel ses yeux remplis de larmes 
avec une reconnoissance silencieuse. r 
'Je suis content de cet événement, 
dit Mr. Jenkins, non-seulement polir 
vous, mais aussi 'pour le bien de l'E r 
glisè. Je révère si sincèrement toutes 
les institutions religieuses , que je vour 
drois que même 1 Y Amen , qui termine 
les excellentes prières de nôtréLiturgiç, 
ne fut jamais proféré par des lèvre? 
frivoles ou profanes; et si. cela dér 
pendoit dé moi,- il n'y auroi't pas u». 
clerc de paroisse parësseiîx, ivrogne 
ou irréligieux: /' p-â-. - ■ 

Mr. Johnson demanda au Pasteur 
s'il y avoit plusieurs enfans 1 dans. la 
paroisse. Plus que vous ne croiriez, 
répliqua-t-il, elle paroît petite; mais 
elle contient plusieurs hameaux que 
vous ne pouvez pas voir. — Je nîç 
souviens , ajouta Mr. Johnson , que 
dans ma conversation avec le berger 
sur la colline , il me dit qu'il n'y, avoit 
pas d'école du dimanche. Je siiis fâi 

C 
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ché de l'avouer , dit le Ministre ; je 
fais ce que je peux pour remédier à 
ce malheur par des Catéchismes pu- 
blics ; mais ayant deux ou trois égli- 
ses à desservir, je ne puis pas donner 
àùtmt de temps que je le voudrois à 
l'instruction particulière ; d'ailleurs , 
ma famille est nombreuse, je ne trouve 
aucun secours au- dehors, et je manque 
dé moyens pour établir une école. 

Il y a une excellente institution à 
Londres , ditMr. Johnson , appelée la 
Société des Ecoles du Dimanche , qui 
accorde avec empressement des livres 
et d'autres secours aux Ministres reli- 
gieux qui les désirent : je suis sûr 
Tqù'eîle Vous en fourniroit ; mais je 
pense que nous pourrons faire quelque 
chose par nous-mêmes. — Berger, 
oontinua-t-il , si j'étois roi , et qu'il fût 
«n mon pouvoir de vous rendre riche 
et puissant en disant un seul mot , je 
ne le ferois pas. Ceux que la fortune 
élève soudain au-dessus delà condition 
dans laquelle la divine Providence les 
a voit placés, deviennent rarement bon* 
pu heureux. Je n'ai jamais joui d'un 
feraiid crédit; majs autant que je l'ai 
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pu, je me suis borne à assister les bra* 
ves gens. Je n'ai jamais tenté ou désiré 
d'élever un pauvre homme beaucoup 
au-dessus de sa condition naturelle; 
mais c'est un plaisir pour moi de l'ai- 
der, de rendre sa condition plus douce;* 
et de le mettre a même de remplir plus 
de devoirs, qu'il ne Pauroit peut-être 
pu faire sans mon secours, et de le? 
remplir le mieux possible. Quelle rente 
payez- vous pour cette chaumière? — 
Cinquante schellings par an , Mon- 
sieur. — Elle est dans un grand déla- 
brement : ne pourroit-on pas en avoir 
une meilleure dans le village? — Celle 
dans laquelle le pauvre clerc vjvoit, 
dit l'Ecclésiastique, est non-seulement 
plus convenable en tout, mais elle a 
deux chambres décentes et une très- 
grande cuisine éclairée. Elle pourroit 
fort bien vous arranger, répliqua Mr. 
Johnson ; quelle en est la rente } je 
'vous prie? Je crois, dit le berger, qu© 
le pauvre voisin Wilson donnoit à-peu- 
près quatre guinées. — Très-bien , dit 
Mr. Johnson, et qu'est ce que la place 
de clerc vaut? — Environ trois gui- 
dées , fut la- réponse. * * ' r 
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Maintenant* continua -Mr. Johttson, 
flion plan. est, que le berger prenne 
Immédiatement cette maison ; car le 
âuvre clerc étant mort , il n'y a pas 
esoin d'attendre jusqu'au prochain 
quartier , pourvu que j'en paye la dif- 
férence. — Cela est vrai, dit Mr. Jenkins, 
et je suis sûr que le père de ma femme, 
que j'attends demain, aidera un peu le 
berger en achetant quelques-uns des 
vieux effets du clere; et le plus- tôt qu'il 
y entrera sera le mieux ; car la pauvre 
Mary s'expose au retour de ce mauvais 
rhumatisme , en dormant sous un mau- 
vais toit. Le berger étoit beaucoup trop 
ému pour parler , et Mary pouvoit à 
peine retenir ses larmes: oh! Monsieur, 
,vous êtes trop bon , en vérité , cette 
maison étoit bien suffisante. — Elle pou- 
rvoit être suffisante pour vous et vos 
enfans , Mary, dit gravement Mr. John- 
son,, mais elle ne le seroit pas pour une 
.école ; la cuisine n'est ni assez gran» 
de, ni assez éclairée. Berger, conti- 
nua-t-il, avec la permission de votre 
bon Ministre et son assistance , je me 
propose d'établir dans cette paroisse 
■une école du dimanche, .et de vous 
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.en faire le maître. Cela ne vdus dis* 
traira point de votre vocation pendant 
la semaine , et c'est la meilleure ma- 
nière dont vous puissiez passer le 
jour du sabbat, en le rendant utile à 
votre famille , en même temps qu'à 
votre prochain. Vous travaillerez le 
reste de la semaine comme de cou- 
tume; je payerai la différence de la 
rente entre la maison du clerc et celle 
. du berger ; car ce ne seroit pas un 
grand acte de bonté , de vous placer 
dans une meilleure maison à vos dé- 
pens. — Quant à l'honnête Mary , qui 
ne peut pas supporter les travaux pé- 
nibles delà campagne, je me proposé 
de fonder une petite école de semaine, 
dont elle sera la maîtresse , et elle em-r 
ploiera son industrie utilement, en en- 
seignant à dix ou douze jeunes filles 
à tricoter, à coudre, à filer, à car- 
der , en un mot , à gagner du pain ; je 
payerai pour cela un prix raisonnable, 
car je ne veux pas vous rendre riches , 
mais utiles. 

. Non pas riches , Monsieur ! s'écria 
:1e berger. Comment pourrai -je être 
assez reconnoissant pour de tels bien- 
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faits? Ma pauvre Mary aura du chau- 
me sec sur sa téte ! et je pourrai ap- 
peler le médecin quand je craindrai de 
la perdre ! En vérité , ma cojipe est 
remplie de bénédictions ; j'espère que 
Dieu me donnera l'humilité. Ici sa 
femme et lui se regardèrent et fondi- 
rent en larmes. Mr. Johnson vit leur 
émotion , et alla doucement sur le 
gazon devant la porte , afin que ces 
honnêtes gens pussent donner essor 
à leurs sentimeni. Aussitôt qu'ils fu- 
rent seuls , ils se retirèrent dans un 
coin de la chambre , où ils croyoient 
n'être pas vus , et tombèrent à genoux, 
bénissant et louant Dieu avec une vive 
émotion. Jamais' prière aussi fervente 
ne fut présentée que celle que ce cou- 
ple reconnoissant offrit pour leur bien- 
faiteur. La chaleur de leur reconnois- 
sance égaloit celle avec laquelle ils 
imploroient les bénédictions de Dieu 
sur l'œuvre qu'ils ailoient entre- 
prendre. 

MM. Johnson et Jenkins quittèrent 
cette heureuse famille , et retournè- 
rent à la cure , où la soirée se passa • 
d'une manière très- édifiante pour Mr. 
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Johnson , qui prit le jour suivant tou- 
tes les mesures convenables , pour 
donner au berger la possession imtné- 
diate de sa bonne habitation. 

Le beau -père de Mr. Jenkins, ce 
digne homme qui avoit donné des 
couvertures à la femme du berger, 
(comme nous Pavons dit dans la pre- 
mière partie de cette histoire , ) arriva 
à la cure , avant que tylr. Johnson en 
partît , et Paida a arranger la chau- 
mière du clerc. 

Mr. Johnson prit congé 5 promet- 
tant de visiter le digne Ministre et son 
nouveau clerc une fois par an, dans 
ses voyages d'été à travers cette plaine, 
aussi long-temps qu'il plairoit à Dieu 
de lui conserver la vie. 

Nous espérons qu'il ne manquera 
jamais de nous donner le détail de 
sefc visites , et nous nous empresse- 
rons de les communiquer , si elles nous 
paroissent propres à intéresser, ou à 
instruire nos lecteurs. 





Digitized by Google 



